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Prologue
Entouré par la foule d’amis et de relations qui se pressaient à sa soirée de fiançailles, Giannis Petrakos se sentait comme un lion en cage. Il n’aimait guère les mondanités et la soirée lui paraissait interminable. Assise à côté de lui, son arrière-grand-mère lui prit soudain la main pour attirer son attention. La vieille dame, connue pour son franc-parler, voulait sûrement lui toucher un mot à propos de sa fiancée. Ses idées tranchées ne le dérangeaient pas, bien au contraire. Elle avait le mérite d’être honnête, vertu très rare dans son milieu, qu’il appréciait par-dessus tout.
Dorkas Petrakos fixa son regard vif sur l’imposante silhouette de son petit-fils.
— Krista est très belle. Tous les hommes t’envient, commença-t-elle.
Giannis salua d’une inclinaison de tête arrogante cette évidence. En réalité, il attendait la suite, guettant la chute du couperet !
— Mais quelle mère sera-t-elle pour tes enfants ? continua Dorkas.
Giannis demeura muet. A vrai dire, il ne s’était jamais posé la question. Ni lui ni Krista n’envisageaient pour l’instant de devenir parents. Peut-être auraient-ils un enfant d’ici quelques années… Et même si cela ne se produisait pas, cela ne le préoccupait guère : Giannis trouverait bien un héritier parmi les membres de sa vaste famille.
— Tu te dis sans doute que ça ne compte pas ; que je suis démodée et hors du coup, reprit la vieille dame. Mais Krista est vaine et égoïste.
Giannis crispa les mâchoires. Le moment était vraiment mal choisi pour cette critique en règle ! D’autant qu’à cette minute même Krista rayonnait, heureuse de monopoliser l’attention. Sa fiancée ne manquait jamais de prendre la pose devant un miroir ou une caméra. Avec ses grands yeux turquoise et ses cheveux blond platine, elle était d’une beauté saisissante, louée à l’envi depuis sa première apparition en public. Fille unique et seule héritière de l’empire Spyridou, elle avait été choyée dès sa naissance. Comment Dorkas aurait-elle pu la comprendre ? Elles étaient à l’opposé l’une de l’autre !
Fille de marin-pêcheur,  son arrière-grand-mère avait grandi dans la misère et s’en était toujours tenue à des valeurs simples. Son refus de se conformer aux façons de plus en plus snobs de ses descendants ainsi que sa langue acérée étaient pour ces derniers une source d’embarras en société. Mais Giannis avait avec elle un lien particulier, forgé de façon inattendue à l’époque où il était un adolescent rebelle qui risquait de mal tourner.
— Tu te tais, hein, lui lança la vieille dame. Mais si tu perdais un peu de tes plumes : argent, maisons, voitures et avions, Krista resterait-elle à tes côtés ? Je parie, moi, qu’elle détalerait plus vite que l’éclair !
Giannis se rembrunit. Dans un tel scénario, Krista se répandrait assurément en lamentations et récriminations et ne serait qu’un fardeau ! Après tout, elle n’était que le pur produit de son milieu, où régnait un luxe inouï. Certes, Dorkas aurait voulu qu’il trouve une femme insensible à sa gigantesque fortune, mais  cela était-il seulement possible ? Néanmoins, il avait beau se raisonner, l’insinuation de Dorkas titillait désagréablement son ego, à la façon d’une piqûre d’épingle. Se pouvait-il que Krista ne soit attirée que par sa brillante situation ? Elle n’avait pourtant rien à lui envier.
Signifiant d’un geste à Nemos, son chef de la sécurité, qu’il désirait un moment d’intimité, Giannis sortit sur le toit en terrasse et savoura l’air frais. D’où lui venait cette humeur soudain morose ? Après tout, il était sûr de lui. Pourquoi aurait-il eu des doutes sur son mariage avec Krista Spyridou ? Tout le monde la jugeait faite pour lui. Elle avait de l’éducation et savait recevoir. Ils appartenaient au même milieu huppé, dont elle connaissait les règles. Quoi qu’il arrive, il n’y aurait pas de divorce. Ainsi, le socle de pouvoir et d’influence des Petrakos serait consolidé.
Et pourtant, alors qu’à dix-neuf ans il sortait déjà avec Krista Sp yridou, n’avait-il pas décidé de la laisser tomber, à l’effarement de leurs deux familles ? La plus belle fille du monde, pénible découverte, n’avait pas grand-chose d’autre à offrir que sa beauté. Elle était froide comme la glace au lit… et en dehors.
Cette absence de passion l’avait décidé à rompre du temps où il était encore un adolescent épris d’absolu, et croyait, comme Dorkas, que la femme idéale l’attendait quelque part. « Elle est là rien que pour toi », aimait à dire son arrière-grand-mère. Et il l’avait cherchée ! En fait, il avait passé dix bonnes années à courir les femmes. Pour aboutir à une conclusion cynique et sans illusion : la femme idéale n’existait pas. Au point qu’il en était même arrivé à considérer les défauts de Krista comme des atouts qui lui garantissaient que son mariage n’aurait que peu d’impact sur son mode de vie.
Krista, au moins, ne se cramponnerait pas à lui. Elle n’aurait pas d’attentes déraisonnables ; elle  ne piquerait pas de crises de nerfs pour exiger attentions, amour et fidélité : elle ne tiendrait jamais assez à lui pour cela ! Quelle meilleure épouse, pour un bourreau de travail tel que lui, adorant la pression du monde des affaires, qu’une femme disposée à lui laisser sa liberté sexuelle ? Krista serait trop occupée à chouchouter son corps de rêve pour se sentir négligée !
Dès que Giannis rejoignit les convives, Krista se précipita vers lui, avide de l’entraîner vers un photographe. Giannis n’exprima aucune impatience. Il avait horreur de la publicité, pourtant. Mais il était résolu à plaire à sa fiancée pour cette occasion particulière.
Soulagée par son indulgence, Krista se pendit à son bras.
— Cette horrible vieille chouette, là-bas, fait-elle partie de ta tribu ou de la mienne ? s’enquit-elle en pouffant.
Giannis porta son regard de l’autre côté de la pièce, sur la vieille  dame vêtue de noir au port altier. Dorkas, qui quittait rarement son île de Libos, n’était guère connue que par le cercle de famille intime. Une horrible vieille chouette ? Les yeux mordorés de Giannis étincelèrent.
— Pourquoi cette question ? fit-il.
— Elle a osé me demander si je savais cuisiner. Et si je t’attendrais le soir à ton retour du bureau. Comme si… Bref ! On aurait dû laisser cette vieille bique chez elle ! J’étais gênée… J’espère qu’elle ne sera pas à notre mariage !
— Si elle n’y est pas, je n’y serai pas non plus, répondit Giannis avec une inquiétante douceur.
Il observa sa fiancée, qui n’avait pas saisi d’emblée sa réponse. Comprenant soudain, elle lui décocha un regard effaré, paniqué.
— Giannis, je…
— Cette vieille dame est mon arrière-grand-mère et elle a droit au plus grand respect, coupa-t-il.
Atterrée de  l’avoir offensé, Krysta se confondit en excuses. « Et hypocrite, en plus », pensa-t-il, complétant malgré lui la liste des défauts énoncés par son aïeule.



1.
Maddie était aujourd’hui d’excellente humeur. Elle venait de commencer un intérim chez Petrakos Industries et rien n’entamerait ses bonnes dispositions, sauf peut-être cette maudite balance de la salle de bains. Elle se figea, regardant l’écran d’affichage avec espoir. Le résultat la fit grimacer. Elle avait sans doute eu tort de sauter sur la machine ! Otant sa chemise de nuit et sa montre, elle recommença l’opération en mesurant ses gestes. Hélas, son poids restait le même.
De toute évidence, elle aurait mieux fait de s’en tenir aux salades. A moins que la barre chocolatée croquée la veille n’ait fait bondir la balance ? En réalité, elle travaillait tant que son solide appétit ne faisait que croître. Et elle ne gagnait pa s assez d’argent pour se nourrir convenablement : il fallait avant tout payer le loyer. Consternée, Maddie promena ses grands yeux verts sur son reflet dans le miroir : poitrine opulente, hanches rebondies… Sa bouche non moins généreuse esquissa une moue désapprobatrice. D’un geste impatient, elle torsada son abondante chevelure rousse pour la retenir avec un clip avant de s’habiller à toute vitesse.
Jetant un dernier coup d’œil au miroir, elle se rembrunit : son jean noir et son chemisier blanc moulaient d’un peu trop près ses courbes… Après l’incendie qui s’était déclaré à son ancienne adresse, elle avait perdu pratiquement tout ce qu’elle possédait. Elle avait beau tenter de reconstituer sa garde-robe dans les magasins de fripes, ce n’était pas facile, vu son petit salaire.
Comme elle se détournait, son regard tomba sur la photo de sa sœur, près du lit, et elle se jugea ridicule d’attacher tant d’importance à son apparence . N’avait-elle pas la chance insigne d’être en bonne santé ?
« Il faut voir le bon côté des choses », n’avait cessé de seriner sa grand-mère tandis que Maddie grandissait. Et son grand-père lui avait souvent fait écho d’un ton résolu : « A quelque chose malheur est bon ! »
Pourtant, Maddie et ses grands-parents avaient eu leur lot de souffrances, dans la vie. Suzy, la jumelle bienaimée de Maddie, avait été frappée de leucémie peu de temps après le douzième anniversaire des deux sœurs. Cette situation dramatique avait détruit le mariage de leurs parents. Leurs grands-parents avaient pris le relais, soutenant Suzy pendant son dur traitement, sa rémission et la période ultime de son existence. La farouche détermination de Suzy, résolue à profiter au mieux du temps qu’il lui restait, avait convaincu Maddie de l’importance de vivre intensément, sans se plaindre.
Son bus venait d’arriver à destination. Elle éprouva une excitat ion juvénile à l’idée de revoir peut-être le légendaire Giannis Petrakos. Lorsqu’elle pensait à lui, elle se faisait l’effet d’une gamine et non d’une jeune femme de vingt-trois ans ! Elle avait autrefois nourri une véritable passion pour lui, trimballant partout avec elle une photo du superbe armateur grec. Elle n’était alors qu’une adolescente, follement entichée de lui…
Le siège de Petrakos Industries était un vertigineux immeuble de verre et acier de la City. Maddie n’avait jamais travaillé dans un endroit aussi impressionnant. Ici, on se montrait très exigeant envers le personnel. Maddie n’était qu’une intérimaire chargée de tâches subalternes. Pourtant, son absence de qualification avait provoqué des froncements de sourcils. Elle s’était, comme toujours, efforcée de compenser ses lacunes par son acharnement au travail et son enthousiasme. Elle aurait donné n’importe quoi pour obtenir un CDI dans une telle entreprise. Un salaire décent aurait changé sa vie !
Très occupée à entrer des informations dans une base de données informatique, elle entendit une voix féminine déclarer dans la pièce d’à-côté :
— On va délocaliser en Europe de l’Est pour diminuer les coûts ! La presse va encore se déchaîner…
Une voix masculine répliqua, tranchante :
— Petrakos Industries est une des entreprises mondiales les plus florissantes. Giannis Petrakos est peut-être un salopard de première mais, en affaires, il est imbattable. N’oublie pas que c’est grâce à son instinct de tueur que nous aurons un bonus encore plus important cette année.
— Est-ce qu’il t’arrive de penser à autre chose qu’à l’argent ? s’indigna la femme. Petrakos est un nabab bourré de fric qui a autant d’humanité qu’un bloc de granit !
Maddie fut tentée d’aller protester contre cette assertion. Mais elle ne pouvait s’y risquer sans avoir l’air d’é couter aux portes. Et puis, ce n’était pas son rôle de chanter les louanges de Giannis Petrakos. Poussant un soupir, elle se concentra sur sa tâche.
Après le repas de midi, elle-même et Stacy, sa collègue de l’agence d’intérim, furent envoyées au dernier étage, où l’on avait besoin d’un coup de main. La brune Annabel Holmes, jeune cadre de direction, expliqua à Stacy qu’elle devait servir des cafés au cours d’une réunion.
Stacy s’insurgea :
— Je suis intérimaire, pas serveuse !
— Le rôle d’une employée est de faire ce qu’on lui dit, lui assena sèchement Annabel. Petrakos Industries exige une grande souplesse…
— Je ne suis pas une employée de cette boîte, coupa Stacy. Et il n’est pas question que je fasse la bonniche al…
— Ne vous tracassez pas, glissa Maddie pour mettre fin à la dispute avant que l’attitude de Stacy ne provoque leur renvoi, je m’en charger ai.
Annabel se détendit aussitôt, mais jeta un regard réprobateur sur le jean de Maddie.
— Les règles en vigueur chez nous n’autorisent pas le jean. Enfin, je suppose que ça passera pour une fois.
Dès qu’elle fut partie, Stacy observa :
— Tu aurais dû la remettre à sa place. Elle n’a pas à faire la difficile sur ta tenue. Après tout, tu lui rends service.
— On peut comprendre sa réaction, rétorqua Maddie d’une voix apaisante. Ma jupe est au pressing, je n’avais plus que ce jean…
— Pff, coupa Stacy, elle était jalouse de ton allure ! Les types qui sont sortis de l’ascenseur n’avaient d’yeux que pour toi. J’ai bien vu que ça la rendait verte.
— Je crois plutôt que cette réunion la met sur les nerfs, objecta Maddie en rougissant.
— Au lieu de l’excuser, tire donc parti de ce que tu as, s’exclama Sta cy, agacée. Avec un visage et un corps comme les tiens, je chercherais un job de mannequin ou d’entraîneuse de bar, et je gagnerais un paquet d’argent.
Maddie frémit à cette idée. Elle n’était pas du tout exhibitionniste, et il lui arrivait de penser qu’elle s’était trompée de corps à la naissance ! L’intérêt masculin que lui valaient ses formes voluptueuses la mettait surtout mal à l’aise.
Elle achevait de mettre les tasses sur le plateau lorsque Annabel rouvrit la porte et lança :
— M. Petrakos assistera à la réunion. Servez les cafés avec rapidité et discrétion !
*  *  *
Alors qu’il pénétrait dans la salle de réunion, Giannis qui précédait les membres de son équipe à grandes enjambées marqua un imperceptible temps d’arrêt devant la porte adjacente, le regard attiré par une femme inconnue à la chevelure flamboyante. Ce fut une vision fugitive car Annabel referma aussitôt la porte. Elle fut pourt ant suffisante pour se graver dans son esprit : cheveux cuivre et or ruisselant en cascade dans le dos, peau d’albâtre, seins voluptueux, taille de guêpe et chute de reins incroyablement érotiques…
Sa réaction toute masculine le prit par surprise. Il avait toujours eu la maîtrise de sa sensualité. Aussi fut-il étonné par la soudaineté de son érection. Celle-ci, pensa-t-il, s’expliquait sans doute par ses goûts amoureux : il préférait les femmes plus en chair que les minces sylphides qui se jetaient invariablement à sa tête. Cependant, cette indésirable poussée d’excitation l’irrita, et il chassa la vision de son esprit. « Je suis en manque de femme, ma parole », conclut-il sans plus y penser.
*  *  *
Tendue à l’idée de revoir enfin Giannis Petrakos, Maddie doubla la quantité de café moulu qu’elle avait versé dans la cafetière : très fort et très sucré, c’était ainsi qu’il l’aimait. Un instant, ses souvenirs la submergèrent. Elle se dépêcha de refouler les larmes qui perlaient à ses paupières.
Une vive conversation animait l’assistance, autour de la table de conférence du conseil d’administration. Maddie fit avancer le chariot de service puis referma la porte avant de s’autoriser enfin à regarder l’homme qui se trouvait debout près de la baie vitrée. Bien qu’elle se fût juré d’être discrète, elle demeura fascinée. Dans son superbe costume sombre à fines rayures, Giannis Petrakos était superbe !
Et bien plus encore, s’avoua-t-elle dans un vertige, et plus divinement beau que la première fois qu’elle l’avait vu. Les neuf ans écoulés avaient effacé toute trace d’adolescence sur son mince visage aux traits rudes, et sa silhouette athlétique et musclée avait forci. Mais il conservait son port altier et les mêmes yeux inoubliables, des yeux d’un brun chaud, profondément encaissés sous l’arcade sourcilière. A la lumière, ou quand il riait, ses prunelles magnifiques pre naient la couleur du bronze doré.
— Qu’attendez-vous pour servir ? souffla une voix.
Maddie tressaillit, dégrisée. Alors qu’elle soulevait une tasse avec sa soucoupe, Giannis Petrakos lui jeta un regard, et elle se figea de nouveau. Une curieuse sensation naquit au creux de son ventre, son cœur se mit à battre à grands coups sourds. L’espace d’un instant, elle oublia ce qui l’entourait, dominée qu’elle était par la conscience aiguë de son corps, la tension inhabituelle de ses seins, la sécheresse de sa bouche, la crispation presque douloureuse au cœur de sa féminité… Désorientée, elle baissa les paupières, et se remit à sa tâche avec effort.
Bon sang, que lui arrivait-il ? D’un geste presque machinal, elle servit un café, y ajouta quatre cuillerées bombées de sucre en poudre, remua le tout, puis se força à s’approcher du maître des lieux.
*  *  *
Giannis, un instant plus tôt, s’en nuyait ferme. Or voici qu’on lui offrait une animation inattendue. S’il n’avait pas revu l’inconnue aux cheveux de braise, il n’aurait sans doute plus pensé à elle. Mais sa présence, à vingt pas de lui, venait de changer la donne. S’asseyant d’un mouvement fluide, il se demanda un instant si elle faisait partie de l’équipe restauration. Il suffit cependant qu’il la regarde pour qu’il se préoccupe peu de la réponse. La jeune femme rousse était petite. Mais son visage était très beau, avec une bouche rosée aux lèvres pleines dont le dessin rappelait l’irrésistible sensualité de ses courbes généreuses. Elle avait des yeux verts — du même vert que le petit éclat poli qu’il avait ramassé une fois à la plage, lorsqu’il était enfant. L’offrant naïvement à sa mère, il avait cru lui faire plaisir, mais celle-ci s’était gaussée de ce cadeau enfantin. Ce souvenir déplaisant reflua à l’arrière-fond de son esprit tandis que, de plus en plus séduit, il plantait son regard dans celui de cette jeune b eauté aux courbes affolantes.
*  *  *
Maddie déposa la tasse en tremblant si fort que, de crainte d’une catastrophe, Giannis avança sa main pour la stabiliser, la retenant par le poignet.
— Faites attention, s’écria-t-il.
Il n’eut pas à prolonger son geste plus de quelques secondes. Mais cela suffit pour qu’il capte la senteur florale de sa peau. Sa libido réagit une fois de plus. Comme la jeune femme lui adressait un coup d’œil, il perçut sa vulnérabilité. Elle osait à peine respirer en sa présence ! Cette constatation l’excita de plus belle. Il imagina qu’il l’attirait sur ses genoux, ouvrait le chemisier tendu à l’excès sur ses seins opulents et, des doigts et de la bouche, jouait avec leurs pointes, perceptibles sous le coton fin… La force de son fantasme le surprit. Il le refoula avec dédain. Depuis quand se prenait-il de passion érotique pour une simple serveuse ? Il avala une gorgée  du liquide fumant, corsé et sucré. Son excitation ne diminua pas pour autant.
Agitée d’un frémissement intérieur, Maddie recula. Seigneur, il avait vu qu’elle perdait ses moyens devant lui comme une collégienne ! Que devait-il penser ? Il lui avait retenu le poignet en voyant vaciller la tasse, et l’avait fustigée d’une voix sévère. Heureusement, personne ne semblait avoir remarqué l’incident ! Soulagée et mortifiée à la fois, elle se dépêcha de poursuivre le service.
— Ce café est imbuvable, grimaça un cadre, aussitôt approuvé par son voisin.
— Au contraire. C’est la première fois que j’ai droit à un café digne de ce nom dans ce bureau, lâcha Giannis Petrakos, l’air de dire : « Oublions les vétilles et mettons-nous au travail. »
Déstabilisée, Maddie se hâta d’obtempérer au signal d’Annabel Holmes qui, d’un geste de la main, lui enjoignait de se dépêcher. Dans sa hâte, elle se prit le pied dans un c âble électrique qui courait sur le sol, trébucha et tomba tête la première, entraînant dans sa chute un ordinateur portable placé en équilibre au bord de la table.
Après le fracas, ce fut le silence. Ayant levé les yeux au ciel, Giannis contempla Maddie d’un air sardonique. Esthétiquement, se dit-il, elle tenait du chef-d’œuvre mais, sur le plan professionnel, elle était la maladresse incarnée !
— Vous feriez mieux de regarder où vous mettez les pieds, maugréa le propriétaire de l’ordinateur.
— Désolée, hoqueta Maddie.
L’homme s’accroupit pour jauger les dégâts et s’exclama d’un ton angoissé :
— La clé USB s’est cassée ! Il va falloir que je réclame une copie électronique de l’exposé, monsieur Petrakos.
Giannis, dont l’emploi du temps était serré, sentit l’exaspération le gagner. Non seulement la rousse avait failli l’ébouillanter mais ell e fichait en l’air la réunion !
— Comment peut-on être aussi maladroite ! grommela-t-il.
Horrifiée par les dégâts qu’elle avait provoqués, Maddie se releva tant bien que mal et balbutia :
— Je suis vraiment désolée, monsieur, je n’avais pas vu le fil.
Un instant, Giannis se demanda pourquoi les traits délicats de l’inconnue lui semblaient soudain si familiers. Ses yeux verts où perlaient des larmes avaient un doux éclat… Sa bouche faisait penser à une framboise écrasée… Comme le badge accroché à son chemisier n’était pas déchiffrable, il s’enquit :
— Vous vous appelez…?
— Maddie… euh, Madeleine Conway, monsieur, balbutia-t-elle.
Puis, sur un signe impérieux que lui fit Annabel Holmes, elle poussa le chariot et quitta la salle.
Les joues en feu, furieuse contre elle-même, elle dut s’asperger le visage à l’eau froi de pour se calmer. Dire qu’elle avait rencontré Giannis Petrakos… pour un tel résultat ! Ses nerfs l’avaient trahie.
Et il avait vu son désarroi. Le pire, c’était son attitude ridicule devant lui. Elle s’était montrée si godiche ! Sa naïveté et son inexpérience en matière d’hommes lui faisaient soudain l’effet d’une véritable tare. Mais comment aurait-elle pu être différente ? Toute jeune, elle était restée clouée à la maison à cause de ses responsabilités. Elle n’avait pas eu de vie sociale. Comme elle n’avait jamais la possibilité de sortir, ses amis avaient fini par s’éloigner. Bien sûr, elle avait mûri prématurément dans le voisinage constant de ses grands-parents, mais elle n’était pas pour autant en phase avec sa génération. Elle avait découvert cela en venant chercher du travail à Londres après le décès de sa grand-mère. Les jeunes de son âge avaient l’air de mener une vie sexuelle sans entraves et buvaient beaucoup d’alcool… tout le contra ire de ce qu’on lui avait inculqué !
Mais, de toute façon, avant ce tout récent face-à-face, elle n’avait jamais éprouvé d’attirance pour un homme. Et surtout pas avec cette violence-là ! Dès qu’elle s’était trouvée devant Giannis Petrakos, son corps avait réagi en dehors d’elle, comme s’il lui était brusquement devenu étranger : elle avait éprouvé des sensations bizarres qui la choquaient ! Les replis les plus intimes de son corps gardaient encore la trace de son émoi… Elle avait beau s’être ressaisie, cela n’avait eu aucun effet sur ses sens troublés… Giannis Petrakos avait-il deviné pourquoi elle était restée interdite en sa présence ? Elle en frémissait rien que d’y penser… Certes, il était sûrement habitué à retenir l’attention des femmes, mais il était en droit d’attendre plus de retenue de la part d’une employée…
— Mademoiselle Conway ? murmura sur le seuil Annabel Holmes. J’aurais un mot à vous dire.
Maddie s’app rocha en pâlissant.
— Est-ce que ça va ? Vous avez fait une sacrée chute.
— Je n’ai été blessée que dans ma dignité, affirma Maddie, mal à l’aise. L’exposé a-t-il pu avoir lieu ?
— Eh bien, non, vu le retard provoqué. M. Petrakos avait rendez-vous. Je suis sûre qu’il m’associera toujours à ce ratage, désormais.
Maddie se sentit encore plus coupable.
— Il est sûrement trop sensé pour ça, risqua-t-elle.
Annabel laissa échapper un rire sans humour.
— Vous subissez son ascendant, n’est-ce pas ? Comme toutes les femmes… En sa présence, nos petits cœurs battent plus vite, du moins au début. En ce qui me concerne, maintenant, c’est plutôt de la crainte. Je panique dès que je le vois. Il est beau à tomber, mais froid comme le marbre. Il exige qu’on soit parfait. Si on n’est pas à la hauteur, il a vite fait de vous renvoyer !
 Maddie faillit s’insurger contre ce jugement. Mais elle se retint. Ne venait-elle pas de découvrir que Giannis Petrakos était du genre à fustiger la moindre bévue ? Voyant Annabel soucieuse, elle s’excusa de plus belle.
— Ne vous tracassez pas, dit cette dernière, haussant les épaules. Mais vous avez tout de même de la chance d’être intérimaire. Dès demain, vous repartirez de zéro ailleurs.
Le cœur lourd, Maddie alla chercher les soucoupes et les tasses dans la salle de conférences à présent déserte. Annabel se trompait sûrement, songea-t-elle. Comme souvent dans ce genre de situation, elle devait exagérer la dureté de Giannis Petrakos. C’est du moins ce que Maddie supposait car évidemment elle ignorait tout de lui en tant qu’employeur… Les hauts dirigeants avaient la réputation de se comporter souvent en tyrans, au travail. Avait-elle vraiment mis en péril la carrière d’Annabel Holmes ? Si c’était le cas, ne devait-ell e pas prendre sa défense ? Assumer le blâme encouru ? Il était préférable que l’incident soit associé à la maladresse d’une intérimaire de passage…
Oui, c’était ce qu’elle devait faire. Elle allait tout tenter, le lendemain, pour parler à Giannis Petrakos. Elle trouverait bien le moyen de le prendre à part. Sous le prétexte de lui apporter un café, peut-être ? Quelques mots, bien choisis, pourraient effacer cet incident fâcheux…
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La trahison d'un seducteur

Flattée qu'un homme tel que Giannis Petrakos - beau, puissant et réputé
inaccessible - s'intéresse a elle, Maddie s'abandonne trés vite dans ses bras.
Jusqu'au jour ou elle découvre qu'elle est enceinte... et que celui dont elle est
tombée follement amoureuse doit se marier sous peu avec une belle héritiére
grecque...

Jupy CHRISTENBERRY
Une famille sur mesure

Orpheline, Sarah est seule a pouvoir assurer I'éducation d'Anna et Davy, ses frére
et sceur, de dix ans ses cadets. Aussi se voit-elle contrainte d'accepter le poste de
gouvernante que lui propose Brad Logan, un rancher autoritaire et taciturne.
Brad dont la seule présence éveille en Sarah un trouble incongru...

Mary LYNN BAXTER
L’enfant des Cavanaugh

Lorsque sa meére la supplie de venir |'aider au domaine des Cavanaugh ou elle
travaille, Molly accepte le cceur battant. Car en quittant cet endroit cing ans
plus tot, elle s'était juré de ne plus jamais revenir. Et de ne plus revoir Worth,
le fils des propriétaires, qui, aprés |'avoir séduite, I'a quittée sans un mot
d'explication. Worth qui ignore tout de I'enfant qu'ils ont congu durant leur
bréve passion...

JoaNNA NEIL
Un pédiatre a aimer

Rebecca ne se lasse pas d'admirer son collégue, le Dr Craig Braemar. Sa voix
sensuelle. Ses gestes assurés. Son regard de braise. Elle a certes conscience de
jouer avec le feu, elle qui se remet a peine d'une rupture, mais que risque-t-elle ?
Demain, elle retourne chez elle, une lointaine fle écossaise, et ne reverra plus

le beau pédiatre...
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